
Jaime par contre cette longue, ce patois, ses
expressions rustiques, onoma-poetiques..., bien
en chair et j'y vois d'ailleurs un parallele et
une relation avec la nourritumet les plats a la
fois simples et naturels manges au pays; les va-
riations et nuances dans la prononciation et le
vocabulaire qui different selon les regions. (..)
Je suis pour les expressions et mots anciens et

contre leur oubli, sans pour autant souscrire
en tout et pour tout a la cause de ceux qui ne
connaissent et ne veulent rien d'autre ...!
J'aime men servir, jouer avec, les savourer,
c'est bon, meme si cela gate moins fin au palais
que le frangais p.ex. (...)

Des fois le bon-sens des Luxembourgeois, leur
flegme paysan me font défaut la 	 j'en aurais
grandement besoin, mais en d'autres occasions et
le plus souvent je ne regrette pas d'etre autre,
un minoritaire, un êtranger de temperament, de
sensibilité, de nom, bien qu"immatricule" au pays
depuis deux generations.
Je me sens davantage d'affinites avec les italo-
luxembourgeois, même si j'ai les yeux bleus et
le cheveu blond.
Mon ate fou-flamand "eulenspiegelien" s'entend
tres mal avec le serieux et les grosses blagues
d'ici.
A force d'avoir peur du ridicule ici on lest
souvent pour de vrai 	 (...)

Au Luxembourg, on rigole come on bouffe et qu'on
baise c.a.d. platement, grossierement et en se

vantant des litres de bier-es ingurgites lors des
beuveries qui tiennent lieu d'epreuve de virilite.
Si ce sont ces rustres-la qui font le Luxembour-
geois - et a les voir sOrs d'eux et fanfarons
attables au comptoir de leurs innombrables esta-
minets, je crams fort que leur majorite bruyante
ne l'emporte face a notre minorité un peu plus
reflechie - eh bien, je n'en serai pas, malgre
mon passeport et ma carte d'identite nationale...

)

Mais dun autre ate et bien que ce ne soit pas
tres logique, je m'applique a remedier aux preju-
Os et a expliquer a des étrangers qui en nous
ecoutant ne savent pas vraiment faire la diffe-
rence entre le luxembourgeois et l'allemand no-
tre sensibilite bien specifique, notre difference
toutes en nuances ...! et qui font notre identite
nationale s'il doit y en avoir une! (...)

Cette sensibilite bien luxembaurgeoise, cette
ambivalence 'des sentiments, et que je considere
comme une richesse, que je vis quotidiennement,
et qui semble faire mentir toutes les vehementes
accusations emises dans ce papier, elle est faite
de souvenirs personnels bien sOr, de mon education
en langue maternelle luxembourgeoise, de la con-
science collective issue de la 2 e guerre mondiale,
et de tout ce ate irrationnel qui fait tenir les
mauvais ménages malgre tout. - Le Luxembourg c'est
a quoi on s'accroche, faute de mieux - c'est pas
seulement partir ou rester - c'est beaucoup plus
complique que ga	 Guy van HULLE

Gilbert TRAUSCH

• Comment les Luxembour
sont devenus une nation

MonzieuA Gitbeitt TRAUSCH e)st diAecteuA de -Ea Bi-
bUothlque nationaee at en tant que hiistotien
0 -jciaLLte de Z'hiztoi/Le contempoilaine.

Quatre pages dactylographiees pour placer le sen-
timent national luxembourgeois dans sa perspective
historique, cela tient a la fois de la gageure et
du defi.

Partons d'une evidence: L'existence de ce senti-
ment de nos jours. Nombre de nos compatriotes ont
risque... et donne leur vie pour en temoigner
y a a peine quarante ans. Sa vigueur ne semble pas
avoir ete entamee en profondeur ni par l'integra-
tion europeenne avec ses perspectives supranatio-
nales ni par le mouvement de contestation des an-
nees soixante. La resurgence du fait national -
ici comme ailleurs o0 parfois il prend une couleur
régionale - est un phenomene d'observation couran-
te, l'intention des autorites de proclamer le
luxembourgeois comme langue nationale des Luxem-
bourgeois en est une derniere manifestation.

Dans le cas luxembourgeois ce sentiment2national
est lie a un territoire exigu ( 2586 km") et a un
petit nombre d'acteurs (a peine 27o 000 si on de-
compte les 90 000 êtrangers).

Ce territoire nous oblige a un retour en arriere,
vers les origines, car pour faire une nation il
faut d'abord une terre. La nifitre apparait dans les
brumes du loe siecle dans la vallee de l'Alzette
au moment ou le "castellum Lucilinburhuc" lui

donne un nom. Les premiers lineaments de ce terri-
toire sous la premiere maison comtale (11e siecle)
se dessinent autour de trois vallees: l'Alzette,
la SOre et la Moselle, trois rivieres que Michel
Lentz chantera huit siecles plus turd dans la
Hemecht, car elles sont la meilleure definition
et description de la terre luxembourgeoise.

Cette terre se developpe dans le cadre féodal du
Moyen Age, elle s'etend dans l'espace (pour attein-
dre jusqu'a lo 000 km 2 au milieu du 14 e siecle et
comprendre deux parties linguistiques d'etendue
sensiblement egale) et se transforme en une princi-
paute (comte d'abord, duche ensuite) plus ou
moins autonome. Rien d'original dans cette evolu-
tion, elle est commune a la plupart des principau-
-Les qui se forment dans cet espace lotharingien.
A ate de principautes comme le Brabant, Liege nu
Treves, le Luxembourg fait pluteit figure de parent
pauvre. Avec les ducs de Bourgogne (2 e moitie du
15e siecle) le Luxembourg entre dans le cadre des
Pays-Bas, genre de confederation de principautes
reliees entre elles en union personnelle (le meme
souverain). La logique de l'histoire aurait voulu
qu'il en partageat le sort jusqu'au bout, ce qui
en aurait fait une Province de la Belgique actu-
elle.

A la fin du Moyen Age on voit apparaitre la notion
de "patrie" luxembourgeoise, signe d'une vague so-
lidarite, liee a l'organisation institutionnelle
du territoire (Etats; Conseil provincial; percep-
tion de l'impft, cette derniere etant, oh ironie,
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Entrëe des chasseurs luxembourgeois dans la capitale apres le depart de la garnison prussienne.

un puissant facteur unificateur). C'est en fait
l'expression de "pays" qui s'impose dans la termi-
nologie et se maintient jusqu'a la Revolution
frangaise. Le pays de Luxembourg developpe un par-
ticularisme tres prononce au cours de l'Ancien Re-
gime et la conscience d'etre "distinct" est restee
fres vive. Mais la encore, rien de profondement
original, car on retrouve les memes caracteristi-
ques dans les autres provinces des Pays-Bas. Peut-
etre le particularisme luxembourgeois était-il fa7
vorise par la position geographique excentrique du
pays que le massif ardennais separait tres sensi-
blement (faiblesse des moyens de communication) du
reste des Pays-Bas. Mais a discuter en termes de
particularisme dans cet espace a la fin du 18e
siecle, la palme reviendrait incontestablement a
Liege (qui d'ailleurs ne faisait pas partie des
Pays-Bas) et non a Luxembourg. De toute fagon,
pour l'un comme pour l'autre, la Revolution fran-
gaise passe comme un rouleau compresseur. Simple
circonscription administrative au vocable enchan-
teur de departement des Forets, le nom meme de
Luxembourg a disparu des cartes.

De ce Luxembourg tel qu'il se presente a ce passa-
ge du 18e au 19 e siecle, on aimerait retenir, pour
notre propos, deux caracteristiques:
La premiere, c'est l'absence de tout role que sem-
ble jouer en ces temps-la la question linguistique.
Dans l'etat actuel de la recherche on ne remarque
face aux grands problemes (p.ex. Re- forme religi-
euse ou Revolution frangaise), aucune difference
d'attitude des Luxembourgeois selon leur apparte-
nance linguistique. Or on connait - au moins de-
puis l'école romantique des Herder et Grimm - l'im-
pact profond du facteur linguistique, mais i7 ne
peut agir que si les populations interessees ont
atteint une certaine maturite intellectuelle a la-
quelle les Luxembourgeois d'alors n'etaient mani-
festement pas arrives.
La deuxieme caracteristique touche aux structures
mentales de l'epoque. Aucun Luxembourgeois, met-
tons de 178o ou de 181o, ne pouvait imaginer
l'existence d'un Luxembourg en tant qu'Etat inde-
pendant, nettement separe de ses voisins. Un con-
temporain ne pouvait entrevoir un Luxembourg qu'in-
'Mgr -6 dans un ensemble plus vaste, que ce soient
les Pays-Bas sous un Habsbourg ou la France sous
un Empereur. L'historien est toujours a la merci
d'une trouvaille, mais pour avoir bien fouille les
archives de l'epoque, je ne suis que plus a l'aise
pour avancer la these de cette "barriere mentale"
qui bouche l'horizon de nos ancetres.

Particularisme luxembourgeois oui, un Etat non: En

toute logique ils semblent souhaiter, a l'ecroule-
ment de l'hegemonie napoleonienne, un retour des
Habsbourg. I7 faut les habiles dosages du Congres
de Vienne pour qu'un Etat grand-ducal sorte des
calculs des diplomates un peu comme le lapin du
chapeau du prestidigitateur. Les Luxembourgeois
de 1815 ont-ils salue par une explosion de joie
la naissance de ce grand-duche independant? Pas
du tout, c'est l'indifférence et l'incredulite.
Le roi grand-duc Guillaume I er ne leur donne-t-il
pas raison quand, au mepris des stipulations de
Vienne, il traite le grand-duche comme une simple
province du royaume des Pays-Bas? En 183o, quand
eclate la Revolution belge, et en 1839, quand les
Puissances reglent le contentieux belgo-hollandais,
les Luxembourgeois optent pour la Belgique. Une
fois de plus on ne tient pas compte de leurs voeux.

Pas de manifestation dun sentiment national en ce
premier tiers du 19 - siecle: Et pourtant, apres
1839, son eclosion va etre etonnamment rapide:
1859 le refrain du Feierwon, en 187o des petitions
massives de la quasi-totalite de la population malE
en faveur du maintien de l'independance.

Cette naissance si rapide d'un sentiment collec-
tif aussi complexe n'aurait pas et -6 possible si
les esprits n'avaient pas ete mars. Que faut-il
en effet pour faire une nation? Il faut un terri-
toire, une langue et un passé commun. J'ajouterais
volontiers, dans le cas luxembourgeois, un quatri-
erne element: la bonne volonte des Etats voisins.

Commengons par le territoire. Il a d'abord fallu
le delimiter par rapport a nos voisins. En fait,
ce sont eux qui se sont charges de la besogne en
trois partages successifs (1659, 1815 et 1839).
Mais enfin, depuis 1839 les Luxembourgeois posse-
dent un territoire bien a eux dont les horizons
vont rapidement leur devenir familiers.

Il faut une longue commune a tous les membres de
la communaute. Or non seulement les Luxembourgeois
sont en train de découvrir la leur avec le pre-
mier livre *prime. en luxembourgeois (1829) et
leur premier dictionnaire (1847), mais depuis le
partage de 1839 leur territoire a cesse d'etre
bilingue, ca qu'il avait ete sans interruption
depuis le milieu du 12 e siecle. L'unite linguis-
tique est evidemment un puissant stimulant pour
l'éveil de cette petite communaute (175 000 en
1839). Personne mieux que Paul Eyschen n'a decrit
cette fonction de rassembler de la langue:
"Haut cum OIVS Spitach, zenten. dazz	 gncivuime
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get a gedAeckt, ddt Band, wdt d'LetzebuAgeA. och
6it Zo l kon .6t zeisummen ULU." (1893)

En ce premier tiers du 19 e siècle 	 debute un phe-
nomene de promotion culturelle et linguistique du
"Letzebuergesch" qui n'a pas encore trouve son
stade terminal en 1982. Le fait national luxem-
bourgeois est en grande partie un fait culturel,
cet adjectif étant pris dans un sens trés large.

Il faut un passe commun. Pas de nation sans histoi-
re: Un passé riche de souffrances et de joies,
riche aussi de figures hors du commun,d'exploits
heroiques que l'imagination populaire peut trans-
former en personnages legendaires et en images
d'Epinal. Pas de Luxembourgeois, si illettre soit-
il qui ignore Jean l'AveUgle et le Kleppelkrich.
Et comment ne pas evoquer ici le role du culte
marial, si profondement enracine dans la piete
populaire! L'annee 1845 avec la fondation de la
Societe pour la conservation et la recherche des
monuments archeologiques (ancétre de l'actuelle
Section historique de l'Institut grand-ducal)
consacre pour ainsi dire l'importance de la memoi-
re collective. Les monuments aux morts sont, helas
un autre jalon indispensable de la memoire collec-
tive et, sous ce rapport-1a, l'Allemagne nazie a
grandement contribue a l'affermissement du senti-
ment national luxembourgeois.

La bonne volonte de nos voisins. On ne peut pas
dire qu'ils nous aient beaucoup gates sous ce rap-
port-la. Que ce soit l'Allemagne de Bismarck ou
celle de Hitler, une "nation luxembourgeoise" lui
paraissait toujours comme quelque chose de cho-
quant (une ethnie - "Stamm" qui renie son "Volks-
tum") et de risible (la grenouille qui veut se
faire aussi grosse que le boeuf). La France de
Napoleon III et de la M e Republique a toujours
pense que l'exaltation francophile de certains
milieux lui tenait lieu d'opinion publique. La
Belgique a cherche dans le souvenir d'un passé
commun les arguments d'une plus grande Belgique,
mais a depuis douloureusement eprouve les vicissi-
tudes de tout clivage linguistique. C'est finale-

ment la rivalite des voisins qui a sauve le Luxem-
bourg. Ces efforts communs de la France et de la
Belgique en 1914 ont empeche l'Allemagne de s'an-

nexer le Luxembourg, la H y alite franco-belge en
1918-1919 a preserve le Luxembourg du "retour"
la Belgique. Ce n'est que depuis 1945 et a la sui-
te de la reconciliation franco-allemande que le
Luxembourg vit	 l'abri de toute crainte d'an-
nexion.

Ce n'est donc pas simplement le territoire qu'il
a fallu delimiter contre les voisins mais la na-
tionalite luxembourgeoise toute entiere. De la le
ciite negatif que le sentiment national a garde
jusqu'a 1945. Ni Francais ni Belges ni Allemands,
donc: Luxembourgeois! Mais avant d'en arriver la,
que de doutes a l'interieur des frontieres luxem-
bourgeoises elles-memes. Etait-il raisonnable, au
sièclees nationalismes et des imperialismes, de
croire en la survie politique d'une communaute
numeriquement si faible, placée sur un site stra-
tegiquement et economiquement interessant? Aussi
nos voisins ont-ils longtemps su ou cru trouver
des groupes d'appui a l'interieur du Luxembourg
meme. Il a fallu du temps pour que les esprits
avertis se rendent compte que des sympathies plus
prononcees pour l'un ou l'autre de nos voisins -
ou plutert pour l'offre culturelle qu'il presente -
ne sont nullement un signe d'allégeance et donc
parfaitement compatibles avec le patriotisme
luxembourgeois.

La petite dimension de la communaute luxembour-
geoise a longtemps empeche la nation d'être prise
au serieux par les observateurs de l'exterieur.
C'est que la demographie est un facteur capital
des relations internationales. Les Luxembourgeois
d'aujourd'hui qui limitent si dangereusement leur
descendance s'en rendent-ils compte?

Il est vrai que d'aucuns parmi eux pretendent qu'
il ne serait, au fond, pas si grave si la nation
luxembourgeoise en venait a s'eteindre. Auraient-
ils raison?	 Gilbert TRAUSCH

Ober den Zusammenhang von Sprache und Identitat

ind Waffe:die Heimatspraehe 

Hetn Guy Reweng i)st LehAeji. und Auto/L. von Theaten-
4tUcken, Gedichten und SatiAen in ZuxembuAgiischeA
und deut6chet SpiLache. Die Texte au6 den Seiten

24 u_26 6tammen ebenOWs au6 6eineA FeduL.

1
Hierzulande lassen sich -grob gesehen- zwei wider-
sprUchliche Tendenzen der Dialekt-Renaissance be-
schreiben. Zum einen die bewusste, aber vereinzel-
te und ziemlich zusammenhanglose Verwertung der
Heimatsprache im politischen und weltanschaulichen
Raum: vor allem junge Autoren greifen auf das
'Letzebuergesch' zurUck, um Kommunikationsbarrie-
ren abzubauen. Die Benutzung allgemeinverstandli-
cher Sprachmittel hat im Ansatz wenig zu tun mit
einem neuen Heimatbewusstsein: sie zielt vor allem
auf eine vereinfachte Rezeption der Literatur. Der
Gebrauch einer Fremdsprache in der einheimischen
Literatur schafft -bei aller 'technischen Beherr-
schung' des sprachlichen Ausdrucks- eine Distanz
zwischen den Schreibern und ihrem Publikum, die

durch das 'Letzebuergesch' weitgehend aufgehoben
wird. Autoren wie Nico Helminger, Pol Greisch oder
Fernand Barnich verarbeiten die Heimatsprache zu-
dem bewusst als Charakteristikum ihrer kleinbUr-
gerlichen Figuren: der Proletarier, der Ausgestos-
sene, der Unverstandene, der Getretene sprechen
'Letzebuer gesch', weil sie nichts anderes gelernt
haben. Ihre Sprache spiegelt also auch ihre so-
ziale Loge. Die Heimatsprache dient hier keines-
falls der Verherrlichung oder der Beweihraucherung
der 'Heimat', im Gegenteil: die Sprache wird zu-
gleich kenntlich gemacht als Kafig und Zwangsjacke
die Ausdrucksmdglichkeiten begrenzen und Ausbruchs-
versuche vereiteln. Die Heimatsprache wird so zur
Metapher fUr Enge, Engstirnigkeit, Stillstand, po-
litische Lethargie. Sie wird gezielt eingesetzt,
um die Ideologie, die hinter den Sprachstrukturen
steckt, zu enttarnen.

2
Zum andern hat sich hier seit ungefPir einem Jahr-
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